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LA GUERRE ET LA PAIX
« La guerre n’est pas une courtoisie, mais bien la 

plus dótestable action de la vie; il faut comprendre 
cela, et ne pas faire un amusement de la guerre.® 

(Extrait d'un roman).

Dans une epoque aussi agitee que celle que 
nous traversons actuellement, on peut divi- 
ser tous les hommes du monde civilise en 
deux categories : les parlisans de la guerre 
et les amis de la paix. Au nombre des pre- 
miers, avec les gens du metier, avec les 
speculateurs A la baisse, avec les fabricani&~ 
d’armes, on compte aussi les Polonais. Est-ce 
vrai? — Oui et non; c’est selon...

II y a quatre ans, nous nous sourenops 
d’avoir lu, dans un certain journal franęąis, 
des documents officiels relatifs A la guerre-’ 
d’Orient; entre autres une depeche du comte 
Walewski, adressee A lord Palmerston, ou le 
ministre franęais proposa A 1’Angleterre «d’at- 
taquer les Russes par leur cole faible, c’est-A- 
dire dans la Pologne.» Le celebre lord, avec 
tout le cynisme d’un homme d’etat anglais, 
repondit par l’aveu suivant : «Pourquoi fai- 
sons-nous la guerre? — Pour disputer la Tur- 
quie AFambition russe. Nous atteindrons faci- 
lement ce but grace a la neutralite armee de 
1’Autriche, si avantageuse pour nous, et aussi 
grace a la non-intervention de la Prusse. Mais 
si nous touchons a la question polonaise, la 
Russie sort de son isolement et acquiert deux 
allies, et nous, au lieu d’un jeu lent mais sur, 
nous serons forces de jouer a la vie et a la 
mort. Au surplus, nous ne pouvons pas desirer 
une position plus avantageuse pour nous que 
celle ou se trouve la Pologne actuellement : 
en cas de revolution sur le continent, nous 
avons toujours A notre service 400,000 
baionneltes russes, et nous commettrions une 
faute impardonnable en aflaiblissant cet em
pire vierge des idees de notre siecle. D’un 
autre cóte, pour nous sauver de l’invasion des 
Cosaques qui pourraient venir nous « aider 
malgre nous,» nous avons toujours la Pologne 
qui se leverait A notre premier signe. La 
Pologne telle ąiCelle est, nous est plus utile 
qu'une Pologne independante. »

Nous reconnaissons la justesse du raisonne- 
ment du noble lord; mais ce parti democra- 
tique auquel nous appartenons corps et ame, 
decline formellement 1’honneur d’etre pręt A 
se soulever au premier signal des hommes 
d’etat de 1’Europe.

En cas de guerre europeenne, nous le sa- 
vons, il se trouvera toujours un generał polo
nais quelconque (il y en a tant!) qui, a 
l’exemple d’un Klapka de 1866, consentira a 
faire diversion en Pologne; nous sommes per- 
suades que s’il y avait quelque succes, un 

nouveau Congres de Vienne serait capable 
d’accorder une constitution quelconque au 
«pays de la Vislule; » nous admettons meme 
qu’en cas d’un avantage signale, comme la vic- 
toire d’Iena ou de Sadowa, on pourrait con- 
fectionner, dans un nouveau Tilsitt, un duche 
de Varsovie, pour en gralifter quelque roi de 
Saxe, ou un autre prince de sang; mais, en 
generał, nous n’aimons pas le jeu, et encore 
moins un jeu pour le roi de Prusse...

«La guerre n’est pas une courtoisie, mais 
■ bien la plus detestable action de la vie; ilfaut 

ćęjjiprendre cela, et ne pas faire un amuse- 
I inent de la guerre. » / /'

Notre unique allie a nous, c’est • notre peu- 
plę, et c’est de lui que nous attęndrons le 
signal. Nous accepterons meme comme tels 
d’autres peuples, si cela leur conoienl a un 
moment donnę; mais nous refusons, une fois 
pour toutes, toute espece d’alliance et de soli- 
darite avec des fabricants d’armes, avec 
MM. Armstrong, Krupp, Chassepot et consorts. 
Nous nous rangeons dans la categorie des pa- 
tifigues... cela nous arrange mieux. Ch. B.

DES PARTIS POLITIQUES EN POLOGNE

II existe bon nombre de partis politiques en 
Pologne. Nous sommes loin de nier ce fait et 
d’affirmer, a l’exemple d’autres journaux, que 
tous les Polonais ne forment qu’un camp qui 
est toujours pręt a lutter contrę 1’ennemi 
«comme un seul homme.» Bien au contraire, 
nous voulons raconter avec toute la franchise 
possible la diversite de ces partis et leur si- 
gnification. Nous n’avons besoin que de la 
verite.

II n’existe de partis politiques dans une na- 
tion quelconque qu’A deux conditions :

1° Quand celle nation se trouve tellement 
heureuse qu’il ne lui reste rien a desirer (con- 
naissez-vous de ces peuples, lecteurs?);

2° Quand une nation ifapprofondit pas la 
vie et pense que «tout est pour le mieux dans 
le meilleur des mondes,» comme par exemple 
les Chinois et bien d’autres grandes nations.

Notre patrie ne jouit ni de 1’une ni de l’au- 
tre de ces deux conditions, et elle abonde en 
partis.

Dans chaque Etat ayant des partis politiques, 
il existe necessairement deux varietes de ci- 
toyens : les satisfaits et les mecontents. Ces 
deux sections de la sociśte adoptent des de- 
nominations tres-diflerentes selon le genre et 
degre de leur bien-etre ou de leur privation. 
Mais toujours et partout il existe le parti des 
conseruateurs, c’est-A-dire de gens qui, etant 
contents de leur position, ont peur de chaque 

changement qui pourrait advenir dans 1’ordre 
actuel des choses(‘). Toujours et partout il y 
a aussi un autre parti qui veut arriver A un 
bien-etre generał, plus ou moins progressioe- 
ment. Tous les autres partis sont, pour ainsi 
dire, les nuances de ces deux couleurs prin- 
cipales.

Dans 1’ancienne Pologne, comme on le sait, 
la majorite de la nation etait loin d’etre con- 
tente de sa position; et si la feue republique 
existait encore, nous n’aurions que ces deux 
partis dominants.

Mais il y a un siecle que les trois Etats voi- 
sins oni partage la Pologne entre eux, et il se 
trouve que nos oppresseurs et nos oppressćs 
subissent a present un meme joug.

Mais ce joug ne reagit pas avec la meme 
force sur toute la nation. Une partie des op
presseurs et des oppresses subit son sort avec 
patience et resignation; une autre fait des 
efforts pour s’en delivrer. De cetle maniere, il 
s’est constilue en Pologne quatre partis ma- 
jeurs :

4° Les anciens oppresseurs qui ont 1’auto- 
risalion des trois potentats de continuer leur 
mótier, sous condition de servir avec fidelite 
leurs nouveaux maitres. Ce parti a la denomi- 
nation d’autrichien a Cracovie et a Lemberg, 
de prussien a Posen et a Danzig, de mosconite 
a Varsovie et A Wilna. Ses representants sont: 
MM. Goluchowski et Jabłonowski, Radziwiłł, 
Wielopolski et Rzewuski, ainsi que nos sei- 
gneurs : Wierzchlejski, Ledochowski, Lubiń
ski, etc. Le nom generał de ce parti, c’est les 
antinationalistes, ou bien, comme le dit notre 
peuple naif et ignorant en fait de politique, tout 
court: les traitres.

2° Du second parti sont les oppresseurs 
mścontents du joug etranger, et qui voudraient 
s’en debarrasser. Pour venir A leur fin, ils ont 
choisi la voie des intrigues afin de restaurer 
1’ancienne republique telle qu’elle etait ou A 
peu pres. C’est ce parli diplomatique dont 
nous avons parle dójA dans notre premier nu- 
mero. Ce sont les proprietaires des biens con- 
fisques, les banquiers pilles, les moines des 
cloitres abolis, les eveques prives de leur dio- 
ceses, les hauts fonctionnaires qui ont perdu 
leurs emplois. Ils ont pour chefs : MM. Czarto
ryski, Zamoyski, Sapieha et consorts.

3° Les opprimes resignes, c’est 1’infortunee 
masse du peuple abruti, vole, affame, igno
rant, ne soupconnant meme pas la possibilite 
d’amelioration, tant de fois il a ete trahi et 
vendu! Son passe, c’est la tyrannique rapine 

(') Nous avons la hardiesse de le soutenir con- 
trairement a Fopinion de M. Umilę de Girardin. 
Yoyez la Liberie du 2 Juin 1868.
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des nobles et des pretres; son present, c’est 
le fouet de cosaąue et le baton de landmann; 
son avenir... nons 1’attendons dans son reveil.

4° Ceux des oppresses qui se sont reveilles 
et croient fermement i 1'approche d’une re- 
vanche; ceux des oppresseurs qui se revoltent 
de leur passe et voient dans l’avenir le moyen 
d’une rehabilitation, c’esl la Democratie polo- 
naise.

Nous ne parlerons point du premier de ces 
partis, car notre intention est de nous eloigner 
d’une dispute litteraire quelconque avec des 
agents des trois spoliateurs de la Pologne. — 
Nos amis et nos chefs meditent les moyens 
d’une polemique plus rationnelle sur un autre 
champ et avec d’autres armes.

Nous avons deja parle des menees crimi- 
nelles du second parti; quant a ses nuances, 
elles sont insaisissables. Aujourd’hui ses mem- 
bres se posent en partisans de 1’Autriche, de- 
main ils se feront passer pour des Bonapar- 
tistes fervents, et hier encore ils etaient en 
pourparlers avec Constantin, le frere du czar, 
et avec des liberateurs russes. — Mais si leur 
classification nous est impossible, nous nous 
engageons A suivre scrupuleusement toutes 
les metamorphoses de ces papillons et a les 
presenter au public europeen dans toute la 
beaute de leur derniere transformation.

Le troisieme parti fait le but de notre exis- 
tence politique, mais le decrire, nous est aussi 
impossible, parce qu’il n’a pas encore de vie 
politique. S’il se met a vivre, nous nous tai- 
rons : il se fera connaitre par ses actes. Tout 
ce que nous pouvons promettre a nos lecteurs, 
c’est de marquer dans notre feuille, avec une 
altention religieuse et avec une franchise anti- 
diplomatique, tous les mouvements de celte 
masse ensorcelee et inerte.

II n’y a que le quatrieme de ces partis qui 
est accessible a une analyse precise et qui la 
merite. C’est ce que nous nous proposons de 
faire dans le prochain numero. S.

(A suwre).

UNE ENIGME HISTORIQUE

II y a trente-huit ans les Polonais, recom- 
menęant la lutte sanglante avec leur ennemi, 
inscrivaient sur leur drapeau : Pour notre 
liberie et pour la vólre!

A cette epoque d’exaltation universelle, ces 
paroles rencontrerent partout en Europę un 
accueil enthousiaste; mais en Russie, elles 
furent reęues comme un outrage et comme une 
provocation des plus audacieuses.

Le plus grand poete russe, Pousclikine, y 
repondit par un appel A un duel a mort. Dans 
son chant : Aux calomniateurs de la Russie, 
il pose hardiment cette question devenue ce- 
lebre :

« Qui sortira vainqueur de cette lutte inegale, 
Le Polonais hautain, ou bien le Russe fidele? » 

Puis il explique le sens de cette lutte inegale:
« Sera-ce les Ruisseaux slaves qui se reuniront 

dans la Mer russe?
Ou bien cette Mer se dessechera-t-elle? — Voila 

la question. »
Trente ans s’ecoulerent, et les Polonais, A 

1’approche d’une lutte nouvelle, reprirent la 
meme devise. Mais 1’Europe, cette fois, resta 
indifferente, la devise polonaise ne lui parais- 
sait plus qu’une ruse de guerre; les Russes, 
au contraire, parurent y croire : la minime, 
mais sans contestalion, la meilleure partie de 
la jeunesse russe protesta de sa sympathie 
pour la cause polonaise.

Que s’etail-il passe?
Cinq ou six ans se sont encore ecoules, et 

tout est ?bvenu a la position primitive; on voit 
le drapeau solitaire dechire par la mitraille, on

y distingue encore la devise presque effacee : 
«Pour notre liberie et pour la vótre,» mais son 
escorte n’y est plus : les uns sont en Siberie, 
les autres ont peri par la potence, ou sur les 
champs de Grochow, de Miłosław, de Krzywo- 
sondz...... La « vieille» Europę, sans enthou-
siasme, mais toujours sincere, tend sa main 
aux martyrs, tandis que la «jeune» Russie 
fredonne de nouveau la chanson quelque temps 
oubliee, sur les Ruisseaucc slaves et la Mer 
russe.

Que s’est-il donc passe pendant ces trente- 
huit annees?...

Les guerres de la Pologne avec la Russie 
remontent presque a la fondation de 1’Etat 
moscovite. On peut considerer 1’annee 1370 
comme le commencement de cette grandę 
lutte; quant a sa fin, c’est l’avenir qui en de- 
cidera.

Certainement, cette guerre quatre fois se- 
culaire (depuis 1370 a 1830), n’a pas toujours 
ete conduite d’une maniere identique, et, sous 
le rapport slrategique ou politique, on a raison 
de la diviser en une vingtaine de periodes dif- 
ferentes; mais au point de vue d’ou nous 
nous proposons d’apprecier ce combat gigan- 
tesque, sous le rapport des idees qui pour- 
raient nous expliquer ce duel entre les deux 
principales souches de la grandę familie slave, 
ces quatre cent soixante ans ne forment qu’une 
seule periode de haine instinctiue. Les deux 
nations se haissant reciproquement, s’achar- 
nent, luttent l’une contrę 1’autre, se massa- 
crent, et tout cela sans en avoir conscience.

Ce n’est qu’apres quatre siecles revolus de 
carnage, que les Confederes de Bar, les der- 
niers et les meilleurs representants de l’an- 
cienne Pologne, se donnent la peine de se l’ex- 
pliquer :

«Un peuple execrable, disent-ils, qui ne 
« peut elre desarme par-la justice, flechi par 
«la soumission, touche par les bienfaits, ras- 
«sasió par le pillage, a entrepris de nous 
« subjuguer......»

En l’an de grace 1768, ces paroles pouvaient 
etre justes : ce n’etaient pas les Polonais, 
mais bien les Russes qui venaient chez leur 
voisin pour l’envahir; mais A une autre epoque, 
c’etaient les Polonais, A leur tour, qui se re- 
gardaient a Moscou comme chez eux. — Par 
consequent, pretendre expliquer toute la lutte 
rien que par la pression des Russes et par 
leur desir de nous subjuguer est impossible.

La czarine Catherine II nous parait avoir 
juge avec plus de justesse. «Apres les de- 
« penses considerables,» disait-elle dans sa de- 
claration de 1772, «enhommes et en argent 
« qu’a coute A 1’empire de Russie son assis- 
« tance a la Pologne, pour la sauuer de la fu- 
« reur de ses propres citoyens, assistance qui, 
» au lieu de reconnaissance, n’a produit qu’un 
« renouvellement de cette meme fureur jusqu’a 
« menacer de 1’ecroulement total de l’Etat, 
«c’est un acte de genćrosite que, de concert 
« avec les deux puissances voisines de la Polo- 
«gne, la cour de Russie se soit prelee A 
« mettre fin d Uanarchie qui la desolait. »

Mais ces paroles (en omettant avec mepris 
les phrases cyniques de cette femme debau- 
chee et fornicatnce), ces paroles, elles aussi, ne 
sont applicables qu’A l’epoque du partage. — 
Oui, sauver la Pologne, retablir «l’ordre A 
Varsovie,» on le voit, cela signifiait autrefois 
comme aujourd’hui, aneantir les mouvements 
revolulionnaires dont on peut remarquer les 
traces rien que dans la presence de Dumou- 
riez que la grandę Revolulion avait depute 
chez nous. Oui, avec 1’Europe entiere, notre 
patrie a ressenli cette impulsion electrique, qui, 
A la fin du siecle dernier, fit tressaillir sur 

leurs trónes tous les potentats; et A son point 
de vue, 1’autocrate de Russie a parfaitement 
eu raison d’avoir voulu detruire, par 1’anean- 
tissement complet de la Pologne, cette pepi- 
niere d’idees nouveiles qui menaęaient d’en- 
vahir le monde primilif des Slaves.

Mais autant cela est vrai pour l’epoque dont 
nous parlons, autant ce 1’est peu pour nous 
faire comprendre la lutte en generał.

Cette lutte de quatre cents ans n’a pas ete 
provoquee par les idees revolutionnaires de la 
Pologne. — Certes, nos premiers Jaghellons 
n’etaient pas des marionnetles I Ce n’est pas 
sous leur regne qu’on aurait pu trouver un 
tel pretexte d’intervention; et pourtant ce sont 
eux qui ont livre les guerres les plus impla- 
cables aux grands ducs moscovites.

Une autre opinion, assez generalement re- 
pandue, ne supporle pas non plus la critique; 
c’est A savoir, que les Russes ne faisaient la 
guerre que pour le triomphe de leur orthodoxie 
grecgue, et les Polonais pour celui du callioli- 
cismeromain; que les premiers voulaient prou- 
ver, les baionnettes en avant., que le Saint-Esprit 
n’emane que du Pere seulement, tandis que 
leurs adversaires soutenaient, le sabre A la 
main, qu’il tire son origine du Pere et du Fils A la 
fois. Une telle histoire est digne d’un Philaret 
(metropolitain de Moscou) ou d’un pater Jalo- 
wicki (jesuite polonais), mais il n’est pas un 
homme sense qui voulut repeter une absurdite 
pareille. D’ailleurs, les faits historiques sont 1A 
pour refuter cette supposition. A l’epoque des 
derniers Jaghellons, les trois quarts de notre 
population eclairee inclinaient vers le protes- 
tantisme, et le roi (Sigismond-Auguste U) lui- 
meme etait sur le point d’embrasser la nou- 
velle religion, et cela precisement A l’epoque 
de la lutte la plus acharnee avec le czar Jean IV 
le Terrible.

Mais non; la defense de la patrie, le salut 
de la sainte religion grecque, le triomphe du 
« pouvoir legal,» tout cela n’etait que des pre- 
textes dont se servaient les czars de Moscou, 
de meme que proteger le catholicisme, sauve- 
garder les droits de la couronne, delivrer la 
liberte, n’etaient que des grands mots dont 
les rois de Pologne faisaient paradę. — Une 
guerre de si longue haleine devait infaillible- 
ment avoir une raison immuable au-dessus des 
pretextes passagers, et c’est cette raison pre
cisement qui est restee inconnue aux" Russes 
et aux Polonais de ces temps-lA.

11 n’y a eu que deux evenements qui ont pu 
repandre quelques rayons delumiere sur cette 
sombre epopee de 1’Orient europeen; ce sont 
les evenements des annees 1613 et 1768.

Les Polonais, profitant des troubles qui 
agitaient l’Etat moscovite, grace A 1’apparition 
de toute une serie d’imposteurs (ou faux czars), 
s’emparerent de ce pays. Le prince Ladislas, 
le flis du roi, fut acclame par les Russes comme 
leur czar; les boyards (seigneurs russes) et le 
clerge, c’est-A-dire toute la partie intelligente 
du pays, se declarerent en sa faveur. Les Po
lonais etaient surs d’une victoire definitive.

Et bien 1 est-ce que ce fut le peuple qui se 
souleva pour secouer le joug de 1’etranger en- 
vahisseur que le Russe haissait depuis des 
siecles? — Pas du tout; ce futune poignee de 
patriotes russes qui, laissant de cóte Ladislas 
et 1’imposteur, elut un nouveau czar, et, 
comme s’exprime un historien russe : « La 
Russie eut un czar, et elle fut sauvee.»

Les Polonais, habitues A ne voir dans la 
royaute qu’un hocbet pueril et inutile, ne pou- 
vaieut comprendre que le salut de la nation 
lut lie A l’exislence seule d’un monarque. Les 
Russes devinrent pour eux une enigme. «Na
tion etrange! » se dirent-ils, et ils s’en allerent.

Cent cinquante autres annees s’ecoulerent 
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au milieu de nouvelles guerres. — Les róles 
avaient change. Les Russes profiterent, a leur 
tour, des troubles provoquesen Pologneparla 
licence des seigneurs. Ils en subornerent une 
partie (*),  A 1’aide desquels ils firent monter sur 
le tróne Thomme devergonde, amant de leur 
souveraine. Poniatowski ayant dissous 1’armee, 
et elant soutenu par ces memes seigneurs, appela 
les Russes dans son Elat, et la Pologne tomba 
au pouvoir de ces derniers. Le gouvernement 
et la majorite des seigneurs (c’est-A-dire toute 
la force matśrielle de l’Etat) etaient pour eux. 
Ils etaient surs de leur triomphe, comme les 
Polonais autrefois. Le peuple polonais ne se 
revolta pas non plus, et il parut aussi en Po
logne une poignee de patriotes... mais, loin de 
se choisir un nouveau monarąue, ils voulaient, 
au contraire, renverser celui qu’ils possedaient.

Apres de sanglantes represailles, cent fois 
vaincus, ces patriotes transmettent aux gćne- 
rations suivantes leur serment et continuent la 
lutte. L’Etat a cesse d’exister depuis un siecle 
deja, et la nation est toujours debout.

Les Russes ne peuvent pas non plus com- 
prendre cette lutte d’un peuple sans chef, et 
pour eux aussi «les Polonais sont une nation 
etrange. » Toutes les autres epithetes dont se 
gratifient les deux peuples, ne sont que des 
injures le plus souvent gratuites. La co,nviction 
intime qu’ont acquise les deux peuples apres 
460 ans de ravages reciproąues, c’est qu’ils 
sont elrangers Lun pour l’autre.

La periode de 30 ans, dont nous avons 
parle; limilee par les deux dernieres insurrec- 
tions polonaises, fut de la plus haute impor- 
tance; ce fut un temps ou les Russes et les Po
lonais, par des efforts mutuels, tacherent de se 
connaitre, de se comprendre et meme de «se 
tendre la main pour entreprendre l’ceuvre 
commune, » si cela etait possible.

En 1825, la meilleure partie de la societe 
russe protesta par cinq gibels, que les Russes 
n’etaient pas tout a fait contenls de leur posi- 
tion; en 1830, la Pologne leur repondit en 
declarant qu’elle allait combattre « pour leur 
liberte et pour la sienne. » Nous avons vu 
1’accueil que les Russes ont fait a cette avance; 
quant aux Polonais, ils furent vaincus, comme 
on le sait, sans avoir sauve ni la Russie ni la 
Pologne.

Pendant les loisirs de ces 30 annees de re- 
pos, les Russes et les Polonais s’occuperent 
a resoudre la meme question :

Que nous faut-il aux uns et aux autres ?
Et il s’en suivit un rapprochement qui se fit 

sous 1’influence des derniers evenements : les 
Polonais ne virent dans tous les Russes qui 
leur «tendaient la main» que les descendants 
dćs cinq marlyrs de 1825, et les Russes, dans 
tous les Polonais, les flis des enthousiastes de 
1830.

Mais le fait est que les uns et les autres 
n’etaient que des representants, dans leurs 
pays, des tendances bumanitaires du siecle et 
nullement des idees generales de la Russie et 
de la Pologne. On ne s’en aperęut pas, et, 
au nom «des interets communs,® se fit l’al- 
liance contrę 1’ennemi commun. Ainsi, en 
1860, «la jeune Russie» explique la devise 
polonaise plus largement encore que ne le 
firent les enthousiastes de 1830; cette devise 
voulait dire a leurs yeux : «Nous pour vous, 
vous pour nous.»

Ce fut en vain qu’une partie de la Demo- 
cratie polonaise avertissait les siens que ces 
pretendus «interets communs» etaient imagi- 
naires. Son programme : «1’affranchissement

(') Precisement la trop fameuse familie de Czar
toryski.

et la reorganisation de la Pologne par elle- 
meme, » fut reęu avec indignation et qualifie 
«d’egoi'sme etroit. > II y avait meme parmi les 
«honnetes» Russes des gens assez clairvoyants 
pour comprendre 1’inutilitś de cette alliance, 
et assez loyaux pour l’avouer meme a des Po
lonais. Nous ne citerons que M. Czernyszewski. 
Mais on ne les crut pas non plus : 1’alliance 
fut conclue, et «l’oeuvre commune® com- 
menęa en 1863...

En 1865, les allies se separaient deja; 
puis, un peu plus tard, reparurent sur la scene 
la mefiance, la colere a.peine cachee, la haine 
mai voilee et, qui pis est, la dissimulation.

Qu’y a-t-il donc? — Rien; ils se sont con- 
vaincus de leur erreur, et s’en fachent tous 
les deux!

Et pourtant il suffisait de regarder bien pour 
connaitre la vęrite.

Messieurs les Russes, qu’est-ce qui faisait 
loujo.urs votre force? C’etait votre imposante 
unitę d’Etat. — Quand etiez-vous en danger? 
Quand cette unitę meme etait momentanement 
detruite. — Comment vous etes-vous delivres? 
En retablissant cette unitę d’Etat qui fait votre 
force unique.

Passons a nous. Ou a ete de tout temps la 
force de la Pologne? Dans le patriotisme de la 
societe. — Quand avons-nous perdu notre in- 
dópendance? Quand la societe s’esl corrompue.
— Ou espśrons-nous trouver notre salut? 
Dans le patriotisme des citoyens.

Cette difference seule suffit pour faire ap- 
precier la valeur d’une alliance entre les deux 
nations.

«Mais, nous dira-t-on, il ne s’agil pas dedeux 
peuples, mais de «radicaux russes et polonais.®
— Allons, continuons notre examen.

Qu’est-ce qui a fait naitre la protestation des 
mecontenls russes? — Cette meme force, cette 
meme unitę lourde de leur Etat; c’etait la 
tyrannie du centre qui faisait leur force, c’etait 
le despotisme de leurs gouvernants. L’Etat ne 
leur parait plus que comme un ennemi devo- 
rant, et ils revent la liberte.

Quant aux Polonais qui l’ont assez goutee 
pour que cette « extreme liberte® leur paraisse 
avoir cause la ruinę de leur patrie, ils savaient 
bien que la societe elle-meme a ete leur plus 
grand tyran; que ce furent les classes privile- 
giees qui, en assujettissant la masse du peuple, 
ont tue celui-ci. Pour «les radicaux » polo
nais donc, le plus grand ennemi, c’est licence 
de la societe, 1’absence du centre, le librę ar- 
bitre du plus fort; ils revent 1’egalite de tous 
et ils luttent pour 1’obtenir.

Que peut-il y avoir de commun entre «les 
radicaux» russes et polonais? — Pour les 
Russes, reclamer 1’egalite, quand on ne voit 
chez eux que l’esclavage de tous sans la moin- 
dre exception devant leur ponvoir absolu, c’est 
au moins aussi absurde qu’a un Polonais de 
ne demander que la liberte, quand, jusqu’a 
nos jours, il se souvient de veto de ses peres!

Ils n’ont de commun qu’une coincidence 
accidentelle : leur gouvernement parasite, la 
dynastie des Holstein-Gottorpe. Mais une al
liance n’est pas necessaire : chacun d’eux a 
assez de force pour s’affranchir, pourvu qu’il 
le desire et que l’autre n’y mette pas d’obs- 
tacles. Quant aux moyens, ils sont, il est vrai, 
de meme naturę, ce sont leurs peuples : les 
moujiks et les chlops. Les uns et les autres 
demandent de la terre en propriete et une 
garantie pour leur travail.

Mais pour realiser ces desirs communs, les 
« radicaux russes et polonais» n’ont pas besoin 
d’une alliance afin d’y arriver; bien au con
traire : les uns peuvenl y arriver par la liberte 
qui fera des esclaves egaux autant de citoyens; 
les autres par 1’egalite meconnue depuis des

siecles. Une alliance, une fusion ne pourrait 
qu’etre nuisible a ces deux chemins, qui me- 
neront aux deux premieres etapes si differentes. 
Parlez aux Russes d’egalite, ce qui est un mot 
d’ordre chez nous, et aux Polonais de liberte, 
— vous ferez bien 1’affaire des czars et de 
1’aristocratie polonaise : ils sauront en tirer 
leur profit!......

Travaillons tous, chacun chez soi; nous au- 
rons assez de besogne!

La Democratie polonaise l’avait deja parfai- 
tement compris en 1832, en inscrivant sur sa 
banniere : Egalite polilique et sociale (*).

Une partie des Russes est entree dans cette 
j meme voie en 1862, au moins nous avons vu 

leur derise : La liberte et la terre! — A la 
bonne heure! Point d’alliances fantastiques et 
impossibles! — Luttons, au contraire, A qui 
arrivera le plus vite!......  A —cz.

RECLAME AUX DEUX BOUTS (4)
Ne vous ignorez pas; 1’honneur des 

ómigrós polonais paie les deux...

Toutes les fois qu’un Czartoryski sonne dans 
les journaux, fon est sur qu’un Langiewicz va 
lui repondre. — II s’etablit ainsi dans toute la 
presse du globe une sonnerie et conlre-sonne- 
rie electrique qui tient le monde en eveil sur 
les mots et gestes de ces deux illustrations, et 
empeche ces deux noms de s’eteindre dans 
1’admiration des peuples.

Ainsi, au discours princier de Londres a 
repondu immediatement la nouvelle d’une in- 
surrection en Galicie, organisee par «1’illustre 
generał Langiewicz. » Seulement, pour ne pas 
compromettre le gouvernement autrichien, la 
nouvelle en arrive du fond de la Pologne russe 
et prussienne.

Rassurez-vous, ó conservateurs des trois 
puissances copartageanles! ce n’etait que pour 
donner au heros polonais, comme 1’appelle de 
confiance le Siecle, la replique sur son inno- 
cence et son «recueillement» a Constantinople.

Reclame et dementi parcenus de Gumbinen 
et de Constantinople dans les memes 24 heures 
a 1’hótel Lambert, et de la tambourrines simul- 
tanement dans 2,468 journaux, c’est-A-dire le 
nom du generał Langiewicz, aller et retour, 
lu et acclame 4,936 fois, tant pour son audace 
que pour sa modestie : voila ce qui s’appelle 
occuper la renommee!

Malheureusement, le herospolonais du Siecle 
et de 1’hótel Lambert n’en est pas A sa pre
mierę illustralion de meme fabrique. Lorsque 
le dróle s’enfuit pour la premiere fois, pele- 
mele avec les autres des forets et des mon- 
tagnes de la Sandomirie, pour se refugier sur 
le territoire autrichien (en quoi il n’y avait 
encore ni bien, ni mai, des que l’on ne pouvait 
pas faire autrement), une officine de canards, A 
laquelle ce nom plaisait pour des raisons toutes 
particulieres, communiqua A tous les journaux 
un bulletin de victoire impossible remportee 
par ce jeune croise A Poryck, dans la Podolie 
soumise A la Russie. — Coup double! D’abord 
un «sauveur» se revelait a la Pologne entiere, 
qui ne pouvait pas nier la victoire de Poryck, 
puisqu’elle n’y avait pas assiste. Deuxieme- 
ment, le magnanime refugie reclamait en son 
nom contrę une gloire immeritee; mais ce 
nom faisait deux fois au lieu d’une le tour du 
monde!

(*)  Voir le Manifeste de 1’Association democra- 
tique polonaise, traduit en franęais, en 1839, par 
Raspail dans son ouvrage : La Pologne sur les bords 
de la Visiule et dans TEmigration.

(4) Nous remercions cordialement notre ami 
Kula pour son article. — Vous voyez que les 
discours des Czartoryski et les reclames des Lan
giewicz sont bons a quelque chose : ils forcent les 
honnśtes Polonais, a parler. — Persistez. Tout 
simple sergent que vous etes, vous saurez mieus 
nous dire la verite que tous ces awibassadeurs dont 
nous a gratifies la derniere insurrection diploma- 
tigue. (La Redaction),
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Alors les jćsuites et les conservateurs de 
Cracovie, surs d’avoir trouve leur homme pour 
desarmer et deshonorer une insurrection qu’ils’ 
n’avaient point faite, mais qui les genait beau- 
coup, proclament, le 10 Mars 1863, ce canon- 
nier d’un an, au service prussien, dictaleur, 
dans leur organe le Czas, le seul journal favo- 
rise par la police autrichienne, c’est-a-dire le 
seul penetrant parlout.

Les Polonais, qui avaient entendu parler 
d’un autre dictateur (le generał Mierosławski), 
entre, le 16 Fevrier, par une autre frontiere de 
la Pologne russe, s’etonnent un peu; mais, cou- 
pes en mille bandes, privees de toule commu- 
nication entre elles par les Russes mailres de 
toutes les villes et de toutes les routes, les 
Polonais, disons-nous, croient plutót au Czas, 
«puisque c’estimprime dans un grand journal,» 
guerroient comme ils peuvent et se taisent.

Cependant Langiewicz, suffisamment celebre 
comme cela dans toutes les revues illustróes et 
pittoresques, trouve que ce metier de contre- 
dictateur d’insurrection n’est pas aussi com- 
mode que ceux qu’il avait pratiques a Genes, 
en compagnie des patrons de camorra Occhi- 
pinti etTrypplin (2). Aussi, toute reflexion faite, 
apres une marche de plusieurs jours & la tete 
du corps de 4,000 volontaires que les patriotes 
des palatinats de Cracovie et de Sandomir avaient 
leves pour le vrai dictateur (’), et que la fac- 
tion aristo-clericale de Cracovie s’appropria 
pour le confier a son contre-dictateur, notre 
brave n’attendit pas la fin de la premiere ba- 
taille que son avantgarde livrait pres de Gro
chowiska, le 18 Mars, pour disparaitre avecla 
caisse et une filie egalement illustree dans 
toutes les revues a images.

Or, ceci n’avait pas ćte prevu dans le pro- 
gramme de la contre-revolution. Celle-ci espe- 
rait bien que son elu seferait rosser d’impor- 
tance et une fois pour toutes, mais qu’il rame- 
nerait soigneusement ses debris sous la gardę 
de 1’Autriche, afin que tout le merite d’avoir 
apaise 1’insurrection, revienne a cette puis- 
sance tutelaire, apostolique et romaine. Or, 
pendant que le chef se hatait trop de repondre 
tout seul anx esperances des comtes et jesuites 
galiciens, son armśe ne se hatait pas assez, et, 
contrę toute attente, au mepris de tous les 
pada- conrenla conclus entre le conire-dicta- 
teur et la contre-rśvolution, sur 4,000 insur- 
ges cherchant en vain leur generał, 900 entetes 
s’en passaient et gagnaient la bataille !

Pendant toute la nuit, les vainqueurs eplo- 
res battent les bois le long de la Nida, cher
chant le corps transperce de leur « dictateur.® 
Pas de caisse, pas de dictateur!......Enfin, le
lendemain matin, le capitaine Kober et les 
deux freres Malczewski arrivent, cherchant, 
fouillant, appelant, jusqu’a la Vistule, et aper- 
cevant le heros et son heroine qui helaient le 
bac gardę de 1’autre cóte par les Autrichiens:

« Generał, lui crient-ils, que faites-vous? ou 
allez-vous? Nous sommes vainqueurs!»

— «Arriere, traitres! repond le generał, ne 
me poursuivez pas! » — Et le couple passe le 
fleuve-frontiere en se plaęant sous la sauve- 
garde des hussards autrichiens.

La contre-revolution fut bien un peu vexee 
de ce demi-resullat, comme nous l’avons dit; 
mais comme les generaux du contre-dictateur 
Limiterem a peu d’intervalle, les simples vain- 
queurs, ne sachant que faire de leur victoire, 
ne tarderent pas i se debander et restituerent

(s) II est. vrai qu’avant ces deux exercices, il avait 
traine a la queue des bandes de Garibaldi, toujours 
rictorieuses en tete.

(5) Le generaliWieroslawski,appele & la dictature 
par le gouvernement provisoire, avait envoye le ma
jor Jos. Czapski a Cracovie, comme organisateur des 
deux palatinats en question, croyant pouvoir se fier 
& la loyaute et & l’experience d’un vieux compagnon 
de 1830 a 1849. Ce malheureux trouva plus com- 
mode de passer au parti clerical qui lui promit un 
brevet de generał de sacristie; il livra donc les ele- 
ments de son organisation a Langiewicz et partit 
avec lui.

a peu pres en delail aux prisons conciiiatrices 
de 1’Autriche, ce que Langiewicz leur avait 
promis en bloc.

Mais aussi quel magnifique sujet de recla- 
mes et de legendes! Quelle moisson pour ces 
bons journaux! Le heros et son heroine aux 
fers I...

L’Aulriche interne le heros, sur ses propres 
instances, afin, disait-il, de le soustraire aux 
poignards des demagogues. L’Europe emue, 
n’en crie pas moins a la deloyaute, a 1’ingra- 
titude, a la trahison.

Morale de la fable i «plus de Langiewicz, 
Mus dhnsurrection ; le heros est dans les fers, 
a Pologne doit mettre bas les armes; c’est a 
a diplomatie dćsormais de la sauver : en avant 
'autre bout de la contre-revolution, en avant 

Czartoryski!
Tant que Langiewicz laissa faire la diploma

tie, c’est-£-dire jusqu’ś 1’enterrement du dernier 
insurge et d la vente du dernier fusil au profit 
des clients de Thótel Lambert, la reclame mu- 
tuelle prenait des proportions colossales. Cela 
dura jusqu’a ce que tout póril d’etre re- 
monte sur son cheval par les jesuites galiciens 
fut passe pour le prisonnier. Mais a peine de- 
livre de ce peril par 1’aneantissement de 1’in
surrection, Langiewicz remercia les Autri
chiens de leur hospilalite, se fitcitoyen suisse, 
— ni plus, ni moins que Kościuszko! — et 
voulut soigner lui-meme sa renommee.

Des ce moment il baissa beaucoup dans l’ad- 
miration des peuples (peut-etre que 1’abandon 
de son heroine y contribua un peu).

II se fit d’abord exhiber ś toutes les gares 
de la patrie de Guillaume Tell, par un cer- 
tain comte Plater. Mais, soit que celui-ci ait 
abuse de sa popularile et de son anciennete 
dans le pays, soit fatigue d’enthousiasrae, le 
fait est que les peuples, jugeant a la taille et 
au mainlien, prenaient generalement le cornac 
pour la bete : ni l’un ni l’autre ne firent leurs 
frais. Puis sont venues des rencontres tres- 
desagreables du generał avec ses anciens sol- 
dats de Grochowiska. Bref, le heros jugea plus 
prudent pour sa gloire de transporter son 
aureole dans les pays moins sceptiques de 
1’Orient.

De la, il lance et relance avec des succes 
varićs, depuis un an, ses nouvelles a sensation 
par 1’intelligent canal de 1’officine Czartoryski. 
Tantót ce sont les populations slaves de la 
Turquie qu’il fait soulever contrę 1’abominable 
domination du Croissant. Mais aussitót vous 
lisez dans tous les journaux et son dementi 
plein d’indignation, et sa profession de foi 
plus turque que la Turquie, et sa declaration 
de guerre contrę le czar. — Une autre fois, 
c’est une legion polonaise a pied qu’on lui fait 
organiser a Constantinople, pour completer la 
fameuse legion d cheral d’un autre farceur 
qui vit en vrai pacha de cette industrie-la, de
puis vingt-huit ans. Aussitót Langiewicz s’in- 
digne de nouveau, et vous lisez partout qu’il 
ne formę pas de legion polonaise. — Mais 
bientót vous apprenez que l’on s’etait seulement 
trompe de titre, et que 1’illustre generał polo
nais va partir a la tete d’une simple escouade 
de bacbibouzouks, polonais toujours, polonais 
a mort, polonais bien entendu, pour reprimer 
une incursion de Grecs ou de Serbes sur le 
territoire qu’il daigne illustrer de son exil. — 
Mais non! c’etait encore une blague inventee 
«par ses ennemis. » Lui! faire de la police 
turque contrę les chretiens? lui, le croise de 
la catholique Pologne;—et bien vite un vingt- 
cinquieme dementi!...

Enfin, la vingt-sixieme reclame que vous 
savez, et simultanement le vingt-sixieme de
menti : celui-la parli peut-etre un peu trop 
tót. Tant pis! D’une faęon ou d’une autre, le 
monde apprendra que 1’illustre genćral, le he
ros de Grochowiska, l’elu de Thótel Lambert 
et des comtes galiciens, «se livre h de hautes 
etudes et se recueille (s)» sur les rives epiques 
du Bosphore. — C’est comme la Russie apres

(s) Voyez le Siecle du 29 Mai. 

lapaixde Paris.— Gare!... quelque foudroyant 
telćgramme sur une insurrection generale des 
trois Polognes : russe, prussienne et autri
chienne, sous la super-dictature deLangiew cz, 
avec M. Czartoryski pour representant unirer- 
sel a l’etranger, un millier de chevaliers d’in- 
dustrie pour percepteurs de finanees et autant 
de comtes ruines a la roulelte pour ambas- 
sadeurs.

Tout cela est convenu et prevu.— Mais par 
quelle cruelle legerete des publicistes qui se 
disent, et qu’au fond nous croyons, de sin- 
ceres, loyaux et fideles amis de la cause po
lonaise, nous jettent-ils a la figurę de pareilles 
illustrations, en jouant & la raquette des tele- 
grammes? — Est-il possible de supposer qu’un 
journal comme le Siecle, dont la partie histq- 
riosophique est traitee par Henri Martin, 
qu’un journal de poids, s’il croit devoir, par 
politesse, ignorer le sens du mot Czartoryski 
dans le diciionnaire funebre de la Pologne, 
ne sache pas du moins ce que veut dire le nom 
d’un Langiewicz dans les epouvantables fune- 
railles de 1863? — Pourquoi s’amuser a mettre 
dans le.Pantheon de nos cimetieres des heros 
que la Pologne ressuscitee sera obligee de 
renvoyer aux compagnies de discipline?

Nous le disons avec la plus profonde dou- 
leur a nos amis de France: simulće ou sincere,. 
leur ignorance obstinee pour tout ce qui con- 
cerne la Democratie polonaise, est pour celle- 
ci une humiliation bien immórite. Kula.

L’OR1ENT ROUGIT

Si nous ne nous trompons, la question, qui de
puis si longtemps preoccupe l’opinion publique en 
Europę, parait decidement entrer dans une nouvelle 
phase. — Nous avons sous les yeux le N° 34 du 
journal la Serbie (Srbia), l’unique organe indepen- 
dant H Belgrade, et nous nous arretons avec une 
vraie joie sur son article de fond.

Analysant le discours qu’a fait M. Czartoryski ii 
Londres, la Serbie fait des commentaires qui nous 
ont etonne de la part d’hommes qui ne connaissent,. 
en fait de « heros » polonais, que des Czajkowski, 
Zamoyski, Langiewicz et C". Nous avons ete frap- 
pes de cette connaissance profonde de nos affaires,. 
que, depuis si longtemps, nous demandons en vain 

1’Europe occidentale.
Apres avoir apprecie le discours de M. Czarto

ryski selon son merite, et laissant de cóte la plira- 
seologie jesuitique de cet aventurier de 1’aristocra- 
tie austro-polonaise, la Serbie conclut ainsi:

« Mais il' existe une autre ^Pologne qui, luttant 
contrę la tyrannie russe avec des moyens et des 
armes loyales, est effectivement toute prśte a tendre 
sa main aux peuples slaves, assujettis comme elle- 
mśme. Ces veritables representants de la Pologne 
sont encore, il est vrai, en petit nombre, mais cha- 
que jour ils percent de plus en plus le brouillard 
de 1’aristocratie, et leur triomphe n’est pas si eloi- 
gne qu’on le pense. »

Oui, la Serbie a raison. La democratie polonaise 
sympathise sincerement avec ses freres asservis. Et 
si, geographiquement eloignes comme nous sommes, 
et par trop occupes des affaires de notre propre 
patrie, nous ne pouvons pas vous śtre utiles autant 
que nous le desirons; si, evitant vos pretendus 
allies, sans le secouns dangereux desquels, selon 
notre conviction, vous atteindriez votre but plus 
facilement et plus vite, nous ne pouvons combattre 
dans vos rangs; vous avez raison pourtant : la 
Democratie polonaise, malgre tout, ne sera jamais 
contrę vous. Et si vous voyez les Czartoryski, les 
Zamoyski, les Langiewicz, etc., sous les drapeaux 
de vos oppresseurs, que cela ne vous etonne pas! 
ils savaient tout aussi bien s’abriter sous la banniere 
ennemie de leur propre patrie.

AVIS. — Les personnes auxquelles nous 
avons adresse les premiers numeros du 
PEUPLE POLONAIS, et qui n’auront pas 
1’intention de s’abonner, sont instamment 
priees de refuser le numero actuel, afin de 
nous epargner les frais d’envoi.

Pour la Redaction : A. Szczesnowicz,
Ch. Brazewicz.
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